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Aux défenseurs oubliés de la Patrie. 

De dévouemonts obscurs notre histoiro ost rocnplio, 
E t je songe toujotrfs avec mélancolie 
A l'oubli criminel quo nous avons pour ceux 
Qui sont, simples soldats, nos pèros, nos aïeux, 
Eéparons sans tardor les dédains do l'histoire ; 
Aux humbles défenseurs de notre territoire 
Aux preux obscurs tombés sans jactance et sans peur 
D'un merveilleux passé nous devons la splendour. 
Ces robustes guerriers, compagnons do nos gloires, 
Ont scellé de leur sang nos plus belles victoires ; 
Chacun d'eux a laissé, deux fois onseveli, 
A la terre sa cendre et son nom à l'oubli. 



Paiwja'iU ont partag* i>"* mprétnc* a larme* 

Kl, d a u*n i m midi, fait r*»plc«xJir no t arm**. 
Du aoleil qui brillait a o r champa do Caril lon 

8«r MI laJanoo* tomber o n immortel rayon ! 

Ainai qu'aux grand» raînea.» do mil w?|>t cent aoixant** 
I I f iat qao la Pttrio enfin rwonnai^aant* 
KWre un manwlee à «s» bravca m>l<iaU 
QaJ Irareraaient T a i n q u c a r s deux KHH-IOO de combat» I 

Qtt'an granj i imposant, mvêns a rchi tec ture . 

Mattoro loi hero* tombé» nan* «^paltur« ; 

Q«« la Pa t r i e y grave un rrr* religieux : 

A t**$ *M» ds/ttwurM (A$,'uris WM>* glorieux ! 

En attendant l e j i u r di< f t r u v r e expiatoire, 

PoHe, o l # r u r ffnimo e u x , A Iwir cht-r* mémoire 

J > l « r o avec orgueil cet h u m b l e monument 

Kt ')& t«nt« I offre, <> mort», avec wuc i i l emcnt . 



A l'Ang 'eterre, 

Sujets loyaux de la noble Anglolerre, 
Il est permis de songer aux aïeux. 
Cent fois malheur au peuple qui peut taire 
Les noms bénis de ses morts glorieux ! 
Lo jeune enfant qu'on prive de sa mère 
Garde toujours dans les plis de son cœur 
Le souvenir de sa joie éphémèro 
Et le regret de son premier bonheur. 
Les traits aimés de cette mère absente 
Hantent ses nuits, illuminent ses jours ; 
Il croit goûter sa carosso pressante ; 
Jamais revue, il la revoit toujours ! 



Ainsi pour nous ! La Franco ost notre mèro 
E t nous l'aimons d'un amour filial, 
Sans oublier, ô superbo Angleterre, 
Qu'un grand serment lie un pcuplo loyal. 
E t quo to fait, ô vasto métropolo, 
Qu'un petit peuple évoque avec orgueil, 
Se souvonant d'être enfant do la Gaule, 
Se» jours do gloiro ot ses heures do deuil ? 
N'os-tu donc pas la nation puissanto 
Dont les vaisseaux fatiguent mille more, 
Dont les fils, loin do la patrie nbsonte, 
La font surgir au bout do l'univers ! 

Doux foie déjà dans les grands jours d'orago 
Pour toi nos bras ont lutté vaillamment, 
Deux fois déjà notre antique courage 
Aux champs d'honneur scella notro sorment. 
Oui, cetto ardeur autrefois déployéo 
Pour la patrio ot pour la liborté, 
Doux fois déjà nous l'avons employéo 
A te prouver notro fidélité. 
Pour oublier Saint-Denis, Saint-Eustacho, 
Derniers exploits d'unnoblo pcuplo aigri, 
Bappollo toi quo, trop faible à la tâche, 
Hampton fuyait devant Salaberry ! 
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Oh ! l a i n * non», orgueilleux de no» gloire*. 
Sm* Kxtvenir de la France aujourd'hui, 
Jfoo» r a p p e l e r no» anciennes victoire*, 
ï/é$»<t«e « a i n t e où non «toile A loi. 
0*1, l a ù e c now, à genoux ear leur cendre , 
§&m ton drapeau, chanter avec émoi 
\m p m i d'hier «qui «avaient te défendre, 
L M vietJX héron qui luttaient contre toi! 
Bt M nm c s w i ï *o tournent von. la Franc*, 
Oh ! ne erain» rien ! tu pm^xliv» nm l»ra* 
Vienne la latte, et «an* reminiscence, 
Hoc* citoyen», non» deviendrons» «oldal» t 



km AcaJiens. 

B k m «>*-»»«• s a * enfant* de la v ir i l lo Acadio '• 

lté}* leur rovcni io 
Ktend «r*c orgueil *** rameaux florissant». 
A«x champ* tfwotn» muet» do leur lutte, o l y m p i q u e 

( ' « M fil* d 'une race Mroiqn©, 

Ffelt-Uf* »« j»»»•*, vont iiitij'Jur* g r a n d i s * » n t « . 

X&tre mer» #*t 1» Franco et vous êtes no* frôrca ! 

J«>r*qa<> j* t i« lc« vont* contrai res 

f^:I»tml(*nt «M» dr»p<»aux trout»* pa r lo canon 

V'ttiw a v « M m e n<»«» «ar millo champs do g lo i re 

Krr i l vail lamment voir» bitttoire 

J& }*>«r la » m i m s i M inscrit pin» d ' ao g r a n d nom I 
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Vous aimiez comme nous le feu de la bataille, 
Le fauve éclat de la mitraille, 

La clameur des clairons et le bruit du tambour. 
Jaloux do labourer la terre américaine, 

Aux vieux canons du Fort Duqueane 
Répondait aussitôt le canon de Louisbourg l 

Avec nous vous avez succombé sons le nombro, 
Mais h travers la date sombre 

Bayonnera toujours l'éclat de vos exploits. 
Vous fûtes en ces jours de lutte et de souffrance 

Les dignes enfants de la France, 
Et l'éternel honneur du noble sang gaulois. 

Do la proscription vous fûtos les victimes, 
Grands citoyens, soldats sublimes, 

Pour cesser de vous craindre on vous a dispersés 1 
Vaincus ot désarmés mais toujours indomptables, 

Vous étiez eneor redoutables I 
L'anglais tremblait devant les héros torrassés 1 
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Pour éteindre h jamais votre race héroïque 
Sur tous les points de l'Amérique 

Los vaisseaux d'Albion vous jotèront meurtris. 
Mais, spectacle inouï, l'on vous a vu renaître 

Et sous les yeux du nouveau maître 
D'un peuple dispersé rassembler les débris ! 

Car lo pur sang français vous l'avez dans vos veines ! 
Ce n'est pas pour des œuvres vaines 

Qu'avec profusion jadis il a coulé ; 
Co n'est pas pour qu'un jour, nobles fils de Bellono, 

Comme les Juifs à Babylono 
So traînât malheureux tout un peuple oxilé ! 

Aussi vous avez fui les îles mourtrièros, 
Les rives inhospitalièros, 

Tombeaux qu'on vous creusait dans des pays lointains, 
Pour revenir aux champs que possédaient vos pères, 

Et fils courageux et prospères 
Poursuivre dans la paix vos suporbes destins. 



?g»toonoi avec n o u s , d a n s la féto bénie, 
^ Le» chant* j o y e u x do la Patrie, 

KÉlon» n « v i e n s drapeaux ot donnon»-non« la mais. 
flm tard, «'il faut l u t t e r , répétant notre h is toi re , 

A e « j o u r s r a y o n n a n t » de g lo i re 
Donnons avec o r g u e i l un bri l lant londomain. 

Bhnrenuo aux o n f a n U do la vicillo Acadio ! 
V o y e * 1 lour t igo rovordio 

fUtWro avec effort KOS r amoaux florissant». 
jPe* Hvagm du go l fe a u x bord* do l'Atlantiquo 

Coa fils d ' u n e raeo héroïque, 
FMèlea au paaaé, v o n t toujours g randi iuanU. 



Les Huront. 

4 TaAaurtmkt, grandchef dts Hurms. 

AH win de» vantes solitude1) 
i)»n» l'ombre épaia»« don grand» boi», 
lie oomUu »ini»troi prélude*, 
&VUU lo ûiroucho Iroquois. 
Loraquo Curtior do co rivâgo 
Fil retentir l'écho «auvago 
1>B MO tonnerre éblouiitMnt, 
Armé do M flèche porfido, 
L'Agn'w parut, toujours «vide 
# • cbtrelurw ot do «ang 



- 1 5 — 

Mais sous la forêt centenaire, 
Orgueil du mont Stadaoona, 
Le bruit de ce nouveau tonnerre 
A reveillé Donacona. 
Déjà la tribu toute entière 
Debout sur cette roche altière 
Qui se rit des vonts et des eaux 
A vu sur los ondes surprises 
S'enflor au vent dos voiles griso» 
Comme l'ailo de grands oiseaux. 

Le chef huron est un vieux brav» 
Et ses guerriers sont des héros. 
Malheur à celui qui les brave 
Au lieu choisi pour leur repos I 
Mais l'étranger qui sur ces rives 
Lance ses carènes massives 
Apporte la paix avec lui ; 
Nul cri de guerre ne résonne. 
Car près de la foudre qui tonn» 
La croix plus éclatante a lui ! 



ÏM crois «roc orgueil e'élere 
O* l« pa#ani»me trônait. 
Kite ttiosctl l'éclair du glaive 
l a h hamn ia reconnaît I 
A e*Uê do «mon qui gronde 
CÎ8 noble on tant dn Nouveau-Monde 
À vu rayonner à tm your 
i*« M * modeste et pacifique 
Qui «oui, *ur cm bords d'Amérique, 
Doit brîoor l'autel do» feux dieux I 

Honneur à « l t é noble race I 
Honneur et reupeet aux hurong I 
De nu* bene tuivaot la trace 
Kotre gloire luit <ur leurs fronts, 
îinsant leur manitou fragilo 
II» ont reconnu l'Evaugilo, 
Adore }« Dieu des Krançait, 
Ri Mr t a u lea champ* de victoire 
Mêle leur gloire » notro gloire 
8 t Jeare sacoée à non «uccoa I 
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De la nation héroïque 
Il reste do fiers descendants. 
Voyez tout un passé magique 
JReluire dans leurs yeux ardents. 
Nobles enfants do la nature 
Ils ont salué sans murmure 
L'astre rayonnant du progrès, 
Mais ils gardont sans alliage 
La fierté, dernier apanage 
Du robuste enfant des forêts ! 

C'était une race de bravos' 
A lour nouveau Dieu tous soumis. 
Ils no furent pas nos esclaves 
Mais nos alliés, nos amis. 
Sur tous les champs du Nouveau-Mondo, 
Semence doublement féconde, 
Leur sang près du nôtre a coulé, 
Et devant leur mâlo courage 
A pali da crainte et de rage 
L'ennemi vingt fois refoulé ! 

2 
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fkmv«am»-nott* q»* ancêtre» 
1U Mirent defend re Iw droite, 
Qu'il* no connurent d'autres n i a i l r c * 
Quo tear Dieu nouveau, que »°« rois. 
Qu'il* ont juré ûëira à lu Franco 
E l quo jamais» la cléfuillancû 
N'a fait courber leurs fro rite bronzés, 
Q«# se «Irwaanl A notre taille, 
l 'ar IVau «linlo c! par iii mitraille 
II» furent doux foi» baptisés ! 

DHOA 1» iV'itî'jui t*e prépare 
It* r«nt passer avec liunnoiir. 
Aux oorm fiyenx. de la fanfuro 
tSaimm* C<M homme* do errur. 
Au min du ro|K)a fjui lea u*o 
Qu'il» «ntondont, rumour conAwo, 
1 * bruit don canon» meurtriers 
JLomjuo dan» ce» journ plein» do g lo i ro 
II» faisaient avoc «ou» l'Iimtoiro. 
E t partageaient loan nos lauriers. 
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Quo cette fete lour rappelle, 
Ainsi qu'à nous, ces jours bénis 
Où pour une lutte immortelle 
Nos pères s'étaient réunis. 
Aux lieux où repose leur cendre 
En ce grand jour faisons entendre 
Nos chants joyeux, nos mâles voix, 
Et que nos hymnes réunies 
Réveillent, saintes harmonies, 
Français et Hurons d'autrefois t 

Ces preux tombés sans espérance 
Tressailliront dans leur cercuoil 
Et ces grands soldats de la France 
Nous salueront avec orgueil. 
Ils verront que malgré l'audace 
Des ennemis de notre race 
Nous n'avons pas courbé nos fronts, 
Et qu'aux champs légués par nos pères-
Des Français nombreux et prospères 
Vivent en paix près dos Hurons. 



Aux expatriés. 

Dion qui marque le* dest inées 
IX» tous le» peuples ici-bas, 
Content do no» g r a n d » journées, 
Bénira no» futurs comba t s . 
Il a compte ne» bolloa lutte», 
Not exploita, no« brillante» c h u t e s , 
Recueilli notre sang vonsé, 
Et do m il roi to magnifique 
Nous don no une ère pacifiqno 
Pour m i l i t e r notre passé. 
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Mon Dieu ! pour une œuvre inutile 
Aurions-nous versé tant de sang, 
Et d'un*) espérance futile 
Doré l'avenir menaçant ? 
Do nos aïeux les nobles cendre» 
Doivont-ellos, sombres Cassa mires, 
Produire an peuple fainéant ? 
Tant do bataillon immortelles, 
Triste augures, doivont-ellw 
Un jour aboutir au néant ? 

Oh non ! notre vaillante race 
Sur ce» rives vivra toujours. 
Ce n'eut pas ainsi qu'on efface 
lm vestiges do si grands jour» ! 
Pour effacer du Nouveau-Monde 
Notre empreinte large et profonde. 
Eteindre un passé rayonnant, 
Il faudrait, gigantesque ouvrage, 
De l'isthme au Labrador sauvage 
Bouleverser le continent I 



O frères que la Provideneo 
Eloigne do nos champs bénis, 
Dans lo pays de l'abondance 
Vos travaux ne sont pas finis. 
Pendant que remplis d'espérance, 
Des dons que nous légua la France 
Nous gardons le dépôt sacré, 
Que le souvenir du grand fleuve 
Rayonne, dans les jours d'épreuve, 
Au fond du cœur de l'émigré ! 

U n bras plus puissant que les nôtres 
Vous disporse dans tous les lieux. 
Vous êtes les humbles apôtres 
De ses décrets mystérieux. 
Déjà la Nouvelle-Angleterre 
Voit votre foule prolétaire 
Emplir ses bruyantes cités 
E t cultiver, œuvre durablo, 
Sous les yeux d'un peuple coupable, 
Los champs du Seigneur dévastés 1 
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Si jamais de raco étrangère 
On veut vous nommer sans merci 
Bépondoz tous d'uno voix fièro : 
La Franco a passé par iei I 
Partout on rotrouvo la trace 
Des grands combats do notre race. 
Grâce à sos immortols colons, 
Pour guidor plus tard la science, 
A travers cot ospaco immense 
La France a planté sos jalons 1 

Poursuivez l'œuvre séeuluiro 
En peuplant ces champs glorieux, 
Brisez la ligne imaginaire 
Qu'ignoraient nos bravos aïeux. 
Pardelà l'étroito frontière, 
Au milieu d'une raco altièro, 
Continuez lo Canada ; 
Qu'une conquêto pacifique 
Nous rende ce coin d'Amérique 
Dont l'Anglais nous déposséda. 
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On flanc- l-lofhé do la 1'atrio 
Ooolo un » a n « pur et vigoureux. 
Ootiaolt' (<>i, terre chérie, 
T e * en Ta tit." wmt erieor nombreux. 
iVutK c* grand jour qui les rassemble 
IloarfU'C <lo trouver ensemble 
Ton* te* enfants pour le» bénir. 
Void c<>ttc foulo ontliousiaste ! 
Tu n'm pa* un temple a«ce« VAS le , 
O nt>' rt\ pour la contenir ! 

ikir brisant son berreau frag>U; 
linear ton peuple n'ont levé, 
Semblable au grain do l 'Evangile, 
À l'humble grain de aénoré. 
Sur tout» )o* point* du Nouveau-Monde, 
Firwit d'une wraonce féconde, 
fm enfant* M droMont partout ; 
PantpaM, glaciers, pii-« ou falaise?, 

0 4 gisent do» tomba» françaises 
On t o i l un Canadien debout I 
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Pour faire germer la semonce 
De l'éternelle vérité 
A travers l'A.iiériquo immonw 
Sur noua le Seigneur a compté. 
Pan* «en desseins incomparables 
Il veut do «os oeuvres durable» 
Que voua soyox les fondement» 
Et qu'au fond de» désort* aride» 
Un jour tous se» temple» Kplomlkte* 
l'toposcnt sur vos ossements! 

Heureux do votre noble rôle, 
Mous n'en eoromt jnmui« jaloux, 
Vous au Midi, nous prè« du l'oie, 
Avec artieur travaillons ton». 
Ayons mémo foi, mémo «t- lo , 
Car c'eut la mémo œuvre immortelle 
Que Dieu confie aux fils de» Franc». 
Traversons los plaines fertile* 
Témoins de nos luttes virile» 
En pacifiques conquérant* ! 



A nos hôtes français. 

La France to w>u vient ! I » Franco nous ouvoio 
Où glorieux enfant*. Do par delà lo8 mors 
lia v iennent «sur ce* bord» partager notre joio 

Gitnmo autrefois nos grands rovers ! 

î*a Franco »o souvient quo J'nrbro séculaire, 
Socouo par ta» vente dttrw dos jours malhoureux, 
Vit t omber do son tronc robuste ot musculaire 

Un ramuau jouno ot vigouroux. 
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j i jongé© « » H Ï . ' H ' Î O entier dan» tm Mqmni* orage», 

EMo avait oublié lo peuple délaissé. 

Bien ne 1» rappelait vora nos humbles r ivage» . 

Kilo qui brisait son pauaé ! 

J(ai* lo ciel est moins noir c l l 'orage n'apaiw ! 

1 * Franco n pria lo temps do no n w o u v e n i r ! 

Elonni-o, e l le vo i t «ou» la bannière anglaise 

Dca fils nombreux *o réunir ! 

Noua vous «allions ton», grand* citoyen» de Fran j e ; 

Voua ôte* nos amis et no» frc>ro» ainéa, 

Après avoir été la dernière espérance. 

Do no» M r o » abandonnai I 

Vou» no rovoncs J M W avoc le lourd tonnerre 

Comme vou» attendait le vieux soldat mourant ; 

V o n » venez célébrer lu fete centenaire 

Do# joyeux ûla du Saint-l<aur«nt. 



TOM rone* entouré» d'un reflot pacifique, 
La foudre dort aux flancs do vos larges vaisseaux 
Rt roa» jeté* aux venu de la jeune Amérique, 

San* !a troubler, \-m vieux drapeaux ! 

Contemples notre force et compte* notre nombre 
Et dite* à la Franco, enviant non «accès, 
Ce que peut accomplir mm la verge ot dans l'ombro 
l.'h^romme chrétien, le courage frnnçais I 

Cmt mm avonti la fui, car noua avons la HÙVO 
Qui font le» peuples fort», le» rameaux vigoureux. 
AttMi #m cette rive un peuple entier ao lève ; 
IXM <!«(• du Saint Laurent no sont paa plus nombreo*. 



Noblesse et Roture. 

A f tibhf J. A. Gix$r,is, 

Vu roi hleho oubliant noa lultoa centonairo» 
Un jour lai«*a tomber do glorioox on fan U 
Abandonnés airntt quo do vil» tnorcenaimi 
Qu'on livre san» r«mord« aux noIJaU triomphant*. 

Quand Jo sang do no<» pretix féconde l'Amérique 
Ow borda do rOrojjon aux monu du labrador 
C« roi, {tour rajounir »a rioilleano Inbrujne, 
Du sang de tes sujet* emplit MA coupoa d'or t 
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Quand lo jou des tamlxiuro ot Ic bruit do* hutnillcN 
Pan» nm champs étonné» promènent. leur» concort» 
JL'orgîo épouvantable, onivrant tout Versailles, 
Trouble do m» clamours l'écho du Parc aus-cerfn. 

Malgré cet abandon la lutte fut superbe; 

Sur l'héroïsme enfin lo nombre 1'omporta, 
Rt lo pouplo martyr moiswonné comme l'horbo 
Connut comme le Chri«t les pleurs du Golgotha f 

Alow c«sux qui craignaient la vorgo tyranniquo 
Dos vainqueur» insolents s'enfuiront par milliers, 
Alors on vit partir la noblesse héroïque, 
Lo* comtes, lo» baron» et les hauts chevaliers. 

On lo» vit n'embarquer sur le.* (lottos anglaises, 
Pour «lier loin d'ici redorer leur blason, 
Kl ftiynnt l'ouragan, hôte do nos falaise*, 
Chercher un ciol plu» doux, un moins bombro horizon. 



]JQS malheureux fuyaient les champ» pleint de leur 
Fatigués f t vaincus il» voulaient le ropo»... fgloire ; 
f j t révolution, ra^prisant lear histoire, 
Survint, versa lour sang et dispersa leurs os ! 

gur cc« rives du moin» iU combattaient on brave» ; 
Héros, on las voyait combattre dos hèrm, 
Tandis que sans honneur, «lo l'anarchie OACUVOK, 
Leur tëtc n rencontré la hache des bourenax. 

Mail lorsqu'ils non* ltiissaiont,coa noble» fil* de Franc*, 
Pour éviter le joug doa anglais détente», 
Prêt* à combat tro encor, fort* contre la souffrance, 
Les humble», le» obsenrs vaillamment sont restés. 

Noua sommes touu nwtoa, noua tils de ta rotor*. 
Pour cultiver ces champs noblement défendus» 
Pour donner a nos morte la aainto aépullttre 
E t recueillir partout noa viens drapeaux perd tu. 
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Oui noua sommes restés pour démontrer au mondo 
Qu'une blessure au cœur peut so cicatriser, 
Quo notre sang est pur ; que lo sol qu'il féconde 
Peut enfanter des preux sans jamais s'épuiser. 

Oui, nous sommes restés, braves entre les bravos, 
Oui, nous avons subi la morgue du vainqueur, 
Et nous avons brisé de puissantes entraves 
Une fois l'arme au bras, toujours l'ospoir au cœur. 

Nous nous sommes groupés tous autour de nos prêtres 
Cos fidèles gardions do la foi dos aïeux 
Qui savaient affronter nos dospotiquos maîtres, 
La croix sur la potrine et la paix dans les yeux. 

Aussi voilà pourquoi la superbe Angleterre 
Voyant des Canadions le sang se ranimer 
A voulu laisser croître en paix sur cotte terre 
Des bras pour la défondre et dos cœurs pour l'aimor. 
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3 

Voilà pourquoi la France à travers ses orages 
Salue avec orgueil ce rejeton béni 
Et reconnaît enfin sur ces lointains rivages 
Le Franc régénéré, le Gaulois rajeuni. 



Nos gloires. 

A At mi w hahtn l'itn<nst, M. f\ 

Sua !*cil U l î l t r v t u n i f M t l » ^ 

i 

Jaloux do KM grand* nom*, tout pouplo a «on hitttoire, 
Kt nou» kvunti la nôtro «eriio avoc du sang. 
Kou* «vomi traversé deax «ièeîea do victoire, 
Htt»ge enveloppant do fumôo et do gloire 

Tout un pouplo naiwant. 
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Kvoqnons aujourd'hui dans» la fèt* publi<jo0 

J Tout tes vieux héros mort* qui furent nm ai eux 
I Lançon» aux quatre coin» de 1»grande Amérique 
| Lour* exploita immortels et leur» noms glorieux ! 

Nommons avec orgueil le bravo <f IèttviÔ», 
La noble J-Yontatac, l'audacioux Çartitr, 
Dauias, l'humble litron, VrrcKftvt, la Tirib, 
Qni parmi tou* ce» proux marche to front altier. 

Saluons un grand nom dont la Pairie est 8«iro ; 
Québec, le vieux Québec est l'œuvre do CKampiaim, 
N'oublions pas Livu ! Danjt sa gloire éphémère 
L'audacieux faillit un jour rondro la niera 

A ton fit» orphelin, 

Sar no* riva» la croix lutta prô» do réj*'*« ; 
Brtbevf et LaUmant brillent près de InivaL, 
Et plu* bumble an milieu de ta grande épopée, 
La pieux Mm'senmuve est nommé leur rival, 
Pionnier» immortels, l'arentareax LaScilU, 
JUàrqwtttt «t JoUtt, dan» de» paya nouveaux, 
Léguant avec orgueil, ô l'ieuvro colossale t 
Tout an niondo À ta FnncJ, au progrès leur* tovaaa. 
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Quel* C O J U U U glorious pre* do coi nom* ra»#i,lttte 

Eeoate* ) • c*non do Mononjahtli ! 
ÏHM <m champ» labourés par des mx\nn pa«;iti,,U w i 

Kncor rempli» du *"*uit do eon temps iicrm<|ti<K 
L'étranger dit : c'est là ! 

KpoqQc •olcnncllo où l'héroïsme abondo, 
Où, aauvanl non drapeau qni n'ost plu» qu 'un lui i l l 
IA Fnwice fuit surgir do M voino féconde 
M Tour à Port-Royal, Montcalm à Carillon / 
Où plu* U n i , devenus lo« vrais fils do no» pèrw*. 
Noua vcr»i"n* notro w>ng tant do fois p rod 'gué 
({«and, cltsH«»nt IVnnemi do nos platno* p r o p r e » , 
&\lib(r>y vainqueur noua donnait Chdteauyuay ! 

O m-xi nublo |>>.v\ quoi passé mngniftquo ! 
(jttol* merveilleux m i t * a dire à toi onfanlH ! 
Le **ng do te* horo.n pur toute l 'Amér ique 
Ja-ll» af«rv»ndé, du (iulfe au I'aeifiquo, 

Leur» trace-* do géants t 
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Par tout le continent, le long des vastes fleuves, 
Au fond des bois épais se drosse un souvenir, 
E t suprême leçon, de ces grands jours d'épreuves, 
Le passé déjà vieux enseigne à l'avenir. 
De nos illustres morts la renommée accrue, 
Cherchant leurs vieux tombeaux, proclame leur succès. 
Jusqu'au fond des déserts le soc do la charrue 
Komue à chaque instant des ossements français 1 

I I 

Après tous ces grands noms exhumés entro mille 
O frèros, saluons oncore avec respect 
Los Bédard, les Viger, l'éloquonco virilo 

Après le sabre et le mousquet. 

N'allons pas oublier dans co jour do mémoire 
Papineau, le tribun, et le second Cartier. 
Des vortus de Laval ainsi que do sagloiro 

Plessîs fut lo noble héritier. 

i 
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ùtLorimtr, l>u%wt. Cardinal, é victime» 
Dont l# patriotUuio avait armé lo bnw, 
Voo» mim dm vertu* ; on les nomma «h> t*rimo» 

Et le crime m^ne au trépas ! 

Martyr» do la | a*rie, Ame» grandes et forte», 
Patrioto» Uilic» pour faire de» héros, 
Von» avec fait trembler de aupurbon cohor tes 

Pour tomber devant les bourreaux ï 

Qaoî moment glorious ijunml notre /»«*/««/aiW, 
Calmant les flot» grondant* du pouplo revoit**, 
Força «an» coup férir Albion la hautaine 

A nous donner la liberté ! 

Inclinons nou* au«<i sur des tombes modeMo*, 
Bar voua qui de l'hm'.oire avec scruté loi» pli», 
hvptrtière, Gant m, hWlaid, ft noble» reates 

Smw le travail < mardi t . 
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Qnluon* en j>**»ant la «airitc poétte,, 
JB«ppelon»-noi« l<*s chant* d'un barde hamooiMX ; 
Q u e la P a t r i e en pleura te place, ô Cr.ntittt*, 

P a r m i »o* unfinl* glorieux I 

111 

goyon* fier» ! non* avons un pa*»é *au* exempte , 
JJempti do j j rands exploit* ot do hantes leçon». 
A no* noMea aivux la c la i re ouvre mm temple ; 
43'est ft nous, leur» enfant», i f y buriner IHM n o m . 

3D© ce pruwo géant rien ne manque à 1» gluire . 
JJO poète su rg i t jxntr chantor le guer r ie r ; 
I t ou* avofi!» l 'éloquence e t non* a von» l 'histoire. 
E t la pa lme repose à e<He du laur ier . 

Scrutons avec orgueil ce* inimortello* page*» 

En n 'oubl iant jainai* de non» r e * » u v e n i r 
A u x hértw <Ju JM»VW \ dans lo« graa 1» j>Mr* «l'orage». 
Répondron t «uwitot le* preux de l'avenir ! 



Le vieux drapeau. 

à ? Honorable P.-J.- O. Chauvcait. 

I 

Tout peuple est fier de sa bannière 
Qu'il promène par l'univers, 
Hier roulant dans la poussière 
Mais demain flottant dans les airs. 
Co drapoau veut dire Patrie, 
On aimo avec idolâtrie 
Ses plis glorieux et sacrés, 
Et le cœur gonflé se soulève 
Lorsque le vainqueur qui l'enlève 
En pare sos temples dorés. 
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Car co drapeau c'est un symbole 
Qui parle à tout homme do cœur. 
Sur lui s'attache l'auréole 
Plus durable qu'au front vainqueur. 
Afin de rendre plus vivaco 
Lo patriotisme qui passe 
En brûlant le cœur du soldat 
Ce drap qu'à la hampe on attache 
Un général aura pour tâcho 
De le lancer dans lo combat. 

Le lourd boulet pourra l'atteindre, 
Lo feu consumer ce haillon 
Et lo braa chargé de l'étreindrc 
Rouler dans le sanglant si lion, 
Mais pour que l'ennemi s'empare 
Aux sons aigus de sa fanfare 
De ce vieux drapeau tout criblé 
I l faut que l'airain redoutable 
Fauche, en son œuvre épouvantable, 
Tout un régiment mutilé ! 



Lorsque la plaine est balaj ée, 
<Juo dans lo champ jonché de morts 
La Victoire, do sang souillée, 
•Compte son œuvre sans remords, 
Lo vainqueur se glisse en silence 
iit cherche dans la plaine immonde 
Parmi les morts et les mourants 
Un lambeau de cette bannière 
Qui flottait orgueilleuse et fièro 
Aux yeux dos héros expirants. 

Enfin entre les bras d'un brave 
Ils trouvent un bois tout noirci ; 
Son regard éteint qui les bravo 
Semble leur diro : Lo voici 1 
Sa main déjà froido et crispée 
A laissé tombor son épée 
Pour mieux saisir lo vieux drapeau 
Dont un lambeau, de sang humide, 
Pendant à sa giberne vide, 
Lui fait un sublime oripeau ! 



Au camp de* vainqueur* lu cohorte 
Surdon monceaux do morte gluwant 
Avoc dos cri» do joie emport» 
Un bois plein do boue et do mng. 
On le» acclame dan# l'armée 
<}ui, par son auccè* enflammée,* 
Comptant le* mort* avec mèprt*, 
>o juge \>m de »a victoire 
l'ar ceux qui tombent plein» de gloire 
Main par le» drapeaux qu'elle a pris 1 

II 

Salut à toi, hiiinte » clique, 
Débris sauvé par rem aioux ; 
Aux quatro vont» do l'Amérique 
Tu flotta»digne et glorieux. 
Pu golfo mexicain au Polo 
Fier do l'avoir a «on épaule 
Le vieux soldat t 'aura porte, 
Sauvant dan» la lutte hiiprcino 
Co dernier et lldi'-lo emblème 
Do victoire et do liberté ! 
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Vieux drapeau troué par les balles 
Que nos pères ont promené 
Au bruit du cor et des cymbales 
Sur le continent étonné, 
Tu me rappelles d'un autre âge 
La foi sublime et le courage 
De sang fécondant nos sillons, 
Tu me rappelles la Patrie 
Tantôt debout, tantôt meurtrie 
Sous le fou des lourds bataillons. 

Aux brises de la renommée 
Tu t'agitas avec orgueil, 
Dirigeant la petite armée, 
T'inclinant sur chaque cercueil. 
Témoin des luttes colossales, 
Los déchirures de cent balles 
Nous nomment tes combats divers ; 
Aux générations futures 
Montre avec orgueil tes blessures 
Sans leur dérober tes revers ! 



Dans too plia on croirait en tond ro 
Du passé mille bruit» confu», 
Cri» du vaincu qui va se rendre, 
Canons roulant sur louw affût*. 
Do Montcalm la voix solennelle 
Planant dans la lutte immortelle, 
T'a fait frémir, noble haillon, 
Kt sur ta hampe déchirée 
S'attache, ô l'emprointc sacrée 1 
Ï A poussière do Carillon I 

Do ta pure gloire jalouse 
Dans ce siècle trop amolli, 
Lorsqno sonna mil huit cent douze, 
Vieille loque, as-tu tressailli ? 
A»-tu frémi quand dans la plaine 
Du bruit dos canons toute pleine 
Un bras, do vaincre fatigue, 
Traçait au temple de lîollone 
Près do Carillon qui rayonne 
ÏJO nom brillant de Clcitoaugnay I 



je -

P b o r a o X i lo |*ro|>lo mouran t 

< { U I H I le» rt.iU tin u n i t p . |»ulairo 

Toignsiet i l l e t eaux du S«aU L a u r e n t ? 

L u m q a o octtli ootitro J ' A « » K ' « * c r r o 

A dèftwdre r e coin de t e r re 

Oft «o»l tou* n w foyer» béni*, 

D M braro*, pèrillwwe iàvhc ! 

Voulaient rofkiro à J*unt-Ka%tacho 

IM v ictoir* de Saint-bcni» ! 

A tec rv«f«rt on lo c o n w r v f , 

t t rapcau jwur <JUI «ont morts le* v ieux ; 

L « c w l mm doute u> r e w r v o 

IWw o o m b a u mml glorieux. 

Oft l a rofl*«rv0. Utt jomr p « u l v t r o 

T o u » hciiirvuix de t« reconnaître, 

Ctt«y<m» devwm» »uid»U, 

Coturao au leinj»» U P « c i / t i i t a u «ans t rovo*, 

Horn d#vi«rtdrutiu» d igne* e i èvw 

0e* ancien» jirvtt*. qua tu guida». 



•S'il faut quo co >>ur sombre arrivu, 

S'il ù u l , luttant cornint) jaJii», 

Kntendro e n w sur notre rivo 

La clameur do* combat* maudit*, 

Sri lo Seigneur exigo cncuro 

D'un ]>cupla * peine M mm aurora 

Dea h é c a t o m b e ot du » a » g , 

Ouvrant au vent te* p l i » étrange*, 

Dirige nos «ainle* phalanges 

Devant l'ennemi pali**ant ! 

Peeouaiil ton r » | m »ub! imo 

K l lai***nt ton ml i i t t obscur, 

Gomme aux j<»«r* de l'ancien régime» 

T a flottent* an ciel d'azur 

E t prèa da drapeau d'Angleterre 

T a montrera» »**» «|iio jn-ut fui ru 

0 a v ie i l étendard tout brisé 

l>»r*qno dan* »c» pli* I » Victoire, 

Itemuant f l» ptt**e île gluiro. 

Le ;«>Uc an peuple t-lci-triw , 
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En attendant, sublime loque 
Devant qui s'incline mon front, 
Que rayonne l'heureuse époque 
Où les vieux nous reconnaîtront, 
Orne notre fête publique, 
Que notre vieille basilique 
Te garde la placo d'honneur 
Pour que les cendres dispersées 
Des héros des luttes passées 
Tressaillent d'aise et do bonhour ! 

Sois la bannière pacifiquo 
D'un petit peuple respecté, 
Et pour les Français d'Amérique 
Le drapeau do la liberté. 
Laisse le peuple qui travaille 
Aux champs quo jadis la mitraille 
Laboura d'obus mourtriors, 
A son passé toujours sensiblo, 
Préféror son œuvre paisible 
Aux rudes palmes des guerriers. 



Ode à Salaberry. 

Jaloux des tx\ lolU de son |>fer« 
Chtt'iue enfant du tïfttit Canari» 
T>i«88o un mon tune ul mtllIiUr» 
Sur le ton»twin dti r(ou<c «>ld*t, 

BKKJ.IMI* Sci-Tt, à l 'auteur. 

1 

Au lieu do cos concerts magique* 
Que nous entendons de nos jours, 
Nos pères, combattants épiques, 
Aimaient le bruit dos fiers tambours. 
Braves, au sein do la bataille 
Le jeu sanglant de la mitraille 
N'était pour eux qu'un jeu d'onfants ; 
Français do la Nouvolle-Franco, 
Ils la gardaiont par leur vaillanco 
E t la parcouraient triomphants. 

4 



Ite afire exLutcnco Weil* 
i t* n 'wjl )MU connu \m d<mi cur* ; 
II» ont eu la lut te vir i tc , 
L«* darsper*, le* rudes labeur*. 
t i ' r i i c à leur immorte l c o a r a p , 
11» o'it fondé »ur co r ivago 
t ' n {««pie beurvux qui le» b">nit 
Ht g rave la «aide m é m o i r e 
J V l.-iir« exploit* et d e k m r g i o i r v 
J»a i i4 mit» »u-ur et «ur \v g r a n i t . 

l 'our lant Je* mmiutnctita ivont rnrvu» 
t^ui ruJ iwi ' l à tour» neveux 
tjtt« «le leur rang j amais avare* 
II» en fixomlvrvtil e#» liuux, 
Kt quo doflanl l 'Angle torro 
t | u i t ransportai t »ur cot to te r re 
K» baino accru» avec le» &m, 
il» t>nt lu t té , to Mat* é t range», 
Con t r e \m *uj«>rb<» pbal iuigM 
lk> guerr ier» toujour* r e n a i w a n u . 



G>n»rvo!w lour cher© mémoire— 
—Un peuple oublieux « t pant— 
Mai» écrivons nu.iai i'hwtoire 
Sur le mai-bro «t « r p * granit, 
Poor qua la foule recueillie, 
La foule qui trop Tito oublie, 
Ayant vu lo marbre pieux, 
Retourne aux foyor» domentiqae* 
Pleine dos rumeur» héroïque» 
1K> ©e patte si glorieux ! 

Malgré qu'il travaille «an* trêve, 
Il M touvient, l'anglo-taxon. 
Pendant qu'un monumont tVK<re 
IL la mémoire do Neluon, 
Noo* dont le paste plein de gloire 
Illumine de notre bittoira 
Chaque feuillet marqué de natif, 
S o w u'aront dans la grand» ville 
Rien qui rappelle d'ibcrrillo, 
Ce fier coureur de l'océan. 



Chassons la funeste apathio 
P o n t auraient rougi DOS aïoux ; 
Pa r une chaude sympathie . 
Au moins montrons nous dignes d' 
Qu'un fier ciseau patriotique 
Bientôt sur la placo publique 
Grave les traits do nos anciens 
E t qu'au soin de la Métropole 
Maisonneuvo un jour so consolo 
De dominer parmi los siens. 

Que lo découvrour intrépido, 
Quo Cartier le hardi marin 
Couvro Québec de son égido 
.Du haut de son trône d'airain. 
Quo près de Montcalm on élève 
Un monument à son élève, 
A l'houroux vainqueur dos anglais, 
Quo Levis ait eon mausoléo 
Pour quo la cendre consolée 
Du grand vaincu ropope on paix. 



I t 

Mal* parmi c<n fl!» de U 
An braa d « f«r, A l'œil anteot 
Oh 1 saluons dan» notre bisUiir* 
Lcor plu* Hlmlr» d«*c«mdaat. 
Il a clo» l'époque dos latte». 
L'ère de* «aiiglanto» disputa 
Par on hardi coup do canon, 
Et aa vaillante ot Ûno épeo 
Près» dm nom* de notre épopée 
ïhs mi>mc coup grava twn tiora 

Salabcrry ! ce nom so j> >*o 
En trait* brillant», on lettre* d'or. 
Par a no digne apothéose 
Rèvoillotu le héros qui dort. 
Que le marbre le représente 
Debout dans la lutte aangtanta 
Taillant l'en nom i foudroyé 
Kt, gloriooM sentinelle, 
Gardant la torro paternelle, 
Le* yeox tourné» vers Chateeugunjr 
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Noue lo dovons à sa mémoire, 
Ce beau monument projeté, 
Airain façonné de sa gloire 
Et de son immortalité ; 
Que dans le concert unanime 
Saluant ce passant sublimo, 
Grand nom taillé pour resplendir, 
Tous les vieux héros d'un autre âge, 
Quand nous célébrons son courago, 
Se révoillont pour applaudir ! 

O vous piouniers de l'Amérique, 
Terre dont vous étiez jaloux, 
Cessez votre rêve homérique, 
Do vos tombeaux relevez-vous. 
Reconnaissez encor la trace 
Des dons brillants de votre race 
Dans ce descendant glorieux 
Qui, s'eraparant do votre épéo, 
S'est taillé nouvelle épopée 
Sur les condres'de ses aïeux ! 
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O morte, mitm 
iatrant ce» aoklai* for» «t gr»v«s 
Materna la «loiro à lour rape*. 
K M aoMi, l«r«j»e {a batailla 
{'{«avait la mort, étaient «le uHI* 
A M taetttrer avec von» 
Quand, «ou riant A l-ur *îctotrr. 
An va* te temple >lc la gS»îr«? 
V «m* !(-tr >l'inn.'u«-< rc<uJ«'*-T«sn ' 

Ouvrant ; i \ «v n-n|»v I vos r»<«. 
So un ijuoli|<it> tertro drUi*»* 
Noua ia««k<roiM A tm {ymaai^rM 
Cm roatoa dignes du paawé, 
Kl la mémo hymne, fraternelle 
Pljnora grave et jtolonrieîle 
Sur vo» «xwemcuta confondu*, 
Et dans la mort qui voua raatemblc 
Voua vua« r*jouiro* enacrable 
IV « honneur» qui vou« wiit renJa» î 



La trahison. 

DrjH l'écho don Lunrciitidea 
lîépète, Mgnnl du danger, 
Lo brait do* canons homicide* 
Kt des clairon» de l 'é tranger 
A l'hcare oit lo «ang français coule, 
A l'heure où tout cède et s'écrotilo 
Hou* le fou nourri dm anglais , 
(Justice M H I I va fuiro la lutto 
Kt durit lu dernière dixpufo 
Jtopnndw pnr fata fior* bo>ilet*>. 
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Quebec, rempart de l'Amérique, 
bo vieux Quebec ne m rend pa*. 
la aangdes prettx de l'Armoriqne 
Brûle le «eur de tea soldat». 
Perché mr #on haut promontoire, 
Debout en face do I'hiMoire, 
Quebec avant quo de faiblir 
Dorant K * ennemi» mm* nombre*, 
Bon» aes gigantesquen décembre* 
Aimera mieux n'ensevelir î 

L'ennemi partout l'environne 
D'un immormo cercle de feu. 
Sons la flamme» qui le couronne 
tjnèboc défend son jirinco et Dieu. 
Pendant quo MW vieux murs «'éraillcnt 
Serait te» obua qui Iwi mitraillent 
Kt le* déchirent nant» merci, 
Québec trop jaloux de «a gloire 
l'our mettre une ombre à «on hiatnire 
Kéjxund fièrement : " Me voici 1 
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" Me voici, dernier à défendre 
*' Une indolente royauté ; 
" Sous mes canons qu'on vienne prendre 
" Les lambeaux de ma liberté ! 
" Moi, boulevard du Nouveau-Monde, 
" .Te mo ris du canon qui gronde ; 
" Il no peut ternir mon blason ! " 
Mais Québec fort devant les balles, 
Debout dans les luttes loyales 
Tomba devant la trahison ! 

La trahison I hideuse fâme 
Qui marque de son sceau fatal 
Le front maudit de l'homme infâme 
Qui livra son pays natal ! 
lion te éternelle do l'histoire ! 
Mêler à ces grands jours do gloire 
Une date qui fait rougir ! 
Ne pouvoir, vision sanglante, 
Evoquer mil sept cent soixante, 
O traître, sans te voir surgir ! 
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ïlorsque de l'édifice immense 
Sieve »nr ce continent 
Par le» preo* de l'ancienne France 
Qnébee restait sont et tonnent, 
Lorequo daaa la latte dernière 
Il défendait notre bannière 
Pondue A tm canon» rouillé» 
Jaloux de M gloire ni pure, 
Accompliront ton œuvre obscure, 
Tu livra* nos mura mitraillés 1 

L'Anglais sut comment on te nomme ; 
I l plongea ton nom dan» l'oubli I 
S'il Ait resté, honto do l'homme, 
IA mépris Tout onsovoli ! 
Aux générations futures 
Plein de hideuses flétrissures 
Ce nom roulerait détesté, 
Et tes fila, honteux de ton crime 
itenioraiont, œuvre légitime, 
Le nom quo leur père a porté ! 
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Montcalm, quand l'aubo matinale 
Le tnrprit moitié désarmé, 
Comprenant ton œnrro infi-rnnle, 
Toot htm pout-otre t'a nommé. 
Victime d'un crime homicide, 
Son regard mourant mais lncklo 
À dù «aiair te» traita affreux. 
Et cello vision horrible 
A dû troubler la mort paisible 
Iht plu» vailUnt d'ontro Ion pre'.ix. 

la trah'm'Mi pouvait l'abattre, 
Mais la lutte franche, jamais I 
Tendant cont ans an contre qtiatro 
Ainsi M battaient le» Français I 
Loraqno «tir «on front qui rayonna 
Québec déposa la couronne 
I)e gloire ot d'immortalité, 
Ta dépouille «ans sépulture 
Dm vil» corbeaux ftit la pâture 
Par un châtiment mérite ! 
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Pourquoi fattt»U qno notre iiUloire, 
Uonoeor du noblo mag gaulois, 
Mette one t*cho » notre gloire 
Une ombre à no» brillant* exploit» ? 
O te rapprochement étrange ! 
Un nom qui se perd Aana la fange 
IV* d'un nom qu'on «1ère aux ci eux t 
L'un cache sa honto étornolle, 
L'autre d'uno gloire immortelle 
Emplit an p&ttso glorieux ! 

Oublions col infùmo traître 
Potir nous souvenir du héron. 
Ce nom maudit pourrait peut-être 
Troubler son glorious repos. 
Sa grando ombro pout nous entendre ! 
Ko remuons près do sa cendre 
Que dos souvenirs immortels. 
(jonvrons do flours son mausolée 
Kt que la foulo rassemblée 
Lui dresse aujourd'hui do» nuteU. 
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l i a i » q«« le peapte m aoavienna 
qm 1» po*«e rot «n rcngcar 
Ht qa* «tt B U t M t la gardienne 
fife js fol «inU et do l'honneur ; 
Q M d dm htow do i'hUtoir* 
Kite * J « M » à t i e r in mémoire 
Ikuw de Hers tecmu digne* d'eux 
fte roix tonti-conp rongeroMo 
U«* t juJtm au paya t'ompraMo 
ife lea traiti h i d e u x . 



Ode à Crémazie. 

Le long dos rivos du grand fleuve-
Le glas dos morts s'est promené, 
Car la patrie en deuil est veuve 
De son poète infortuné. 
Partout où résonna sa lyre 
Au souvenir do son martyre 
Des larmes saintos ont coulé ; 
Et du toit do l'humble chaumière 
S'élèvo une ardente prière 
Pour le repos do l'exilé. 
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ll fut lo chantre de nos gloires, 
Le barde aimé des jours anciens 
Où sous le poids do lours victoires 
Tombaient les héros canadiens. 
Plein de l'amour de la patrie, 
Il consacrait tout son génie 
A la célébrer dans ses vers, 
Et ses accents patriotiques, 
Ressuscitant les proux antiquos, 
Les révélaient à l 'univers. 

Du champ labouré par les ballos 
I l leva lo sanglant sillon, 
Chantant les luttes colossales 
E t le Drapeau de Carillon. 
Sa muse aux ailos intrépides, 
Dédaignant les bruits insipidos 
Dont son génie était lassé 
Cherchait dans un rêve sublime, 
Esprit planant sur un abîme, 
Les grandes rumours du passé ! 



Pour célébrer notre epopee 
O maître, tu ft» mm tirai ! 
Satoatit la croix et Vèpèc, 
Tu chanta» Montealm et Lavai. 
Sainte martyr» do la O O I O B I O , 

Hero#, flràrM de ton géoi», 
Défilent, grave», aon» te* ymt ; 
•Rot co que la passe recèle 
De fait* «uhlimes «o rerclo 
A ton regard audacieux. 

Un jour, flagellant ton g i>*o. 
Le vent «l'orage t 'emporta. 
Tn connu* la longue innomme 
Sou* l'humble toit qui t'abrita. 
Proscrit de ta rive te reine, 
Tu promena» une âme pleine 

» Dot regret» qni t'ont oonaume, 
Kt qnand vint l'heure déchirante 
Par une main indifférente 
Ton regard éteint fut fermé ! 
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Sur le corouoil qui to renferme-
Avec nos pleurs jetons l'oubli ; 
Que le couvercle se rofermo 
Sans insulte A ton front pâli ; 
Oui, paix à ton âme chrétienne, 
Et que l'église se souvienne 
Des hymnes que chantait ta voix ; 
Tu méritos qu'on te pardonne 
Car tu portos doublo couronne, 
Poète et martyr à la fois l 

Faut il que ta dépouille chère 
Dorme toujours si loin de nous ? 
Ne verrons-nous pas ta poussière-
Sur ces bords dont tu fus jaloux ? 
Noble ot suprêmo apothéose ! 
Il faut que ta cendre repose 
Près des héros que tu chantas, 
Et quo ta lyro harmonieuse 
Plane sur la ville oublieuse 
Qui maintenant te tend les bras . 



h'uu* Minerons avec irroaM 
O par que deramseot nos m u x 

ù t a r COM bord» que le flot prewe 
Ta d o r m i r » J*r*» dec ai eux . 
Qoand ttottw rive «oeor fidèl* 
V«rr» Is déport! la raortetlo 
ffandoo A c« «ol orphelin 
Un» «c«lMn«tion immonto 
P«r» boiwlîr, notre rengtanco t 
T A vieille cité do Cham pl «in ! 

Kt »ur (on hutnbla mausolée* 
Marbra rayonnant de ton nom, 
Flâner* ta ma»» mêlée 
Aax grondementa toard* da canon. 
Et toute* las rumeur» do gloire, 
Beho* lointai »* do notre bi»toîro, 
Viendront g« donner rendea-vocui 
Sur l« tombe ou ta* jeo.no» freree, 
Mélant leur* liymnM funéraire*, 
Te ToUl«ront d'un cril jaloux. 

http://jeo.no�
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Et moi dont la muse craintive 
Fuit les grands vols avec effroi, 
J'irai d'une larme furtive 
Mouiller un jour ton marbre froid, 
Et, recueilli sur ta poussière, 
Diro au Seigneur une prière 
Qui fera tressaillir tes os 
Plus que ces strophes solennelles 
Qui couvrent de leurs blanches ailos 
Le lieu sacré de ton ropos. 

Et je dirai tous bas ; ô maître 
Vers nos rivages revenu, 
Daigne un instant me reconnaître 
Moi pauvre poète inconnu. 
Perdu dans la noble phalange 
Qui jette un hymne de louange 
Sur ton cercueil sitôt fermé, 
Devant ta dépouille attentive 
Je jette ma note plaintive, 
O mon poète bien aimé ! 



La Pensée^ 

Au Dr. Nérée Beauchemin. 

I 

Ce siècle va la tète altière 
Au bruit du progrès bourdonnant 
Et le démon de la matière 
Poursuit son travail étonnant 
Du sommet des plus hautes cîmos 
Où croissent les cèdres sublimes 
Jusques au fond de l'océan, 
Partout révélant sa puissance 
L'homme, guidé pai* la science, 
A plongé son bras de géant. 



I l a bouleversé la terro 
E t déchiré »on min fèmmi, 
I l ft pénétré le myntoro 
Flottant dan» le grand ciel profond. 
Bientôt emprisonnant la foudre, 
Loi , ce géant qu'un pen do poudre 
Kn cendroH sitôt réduirait, 
I l la dirige à son uxago, 
Lu rend docilo autant que h*%c 
Elle rapide comme un trait ! 

L a rapeur captive promùno 
Celui qui la tient dan» le» for» 
K t jette la pouaalère humaine 
A u x quatre coins de l'uni ver*. 
Bur la terre ainsi que imr l'onde 
Partout M puissance Aiconde 
Jlédnit le travail do la main 
Juaqu'a ce que son reavro utile, 
K n raorveilloa toujours fortilo 
Cro îw le» bras du genre humain ! 
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matière ainsi to réveilla 
A la voix du progrès pnioaant 
fît chaqno jour d'une ««treille 
Pause le nom retentissant. 
Dédaignant l'appui d'Arehimtde, 
lé& «avant derant qui toot <•<*}» 
Ktrolnt dan* MM bran t'untvent 
Rt rit du poète qnj paaae 
Jîn faisant retentir l'en pace 
i>u l'ruit passager do M» v««r* ! 

t i n »i*clo étrange oi\ la pwisé© 
Livnpo aux chose» do l'esprit 
K'tt plu«, errante et délaimieo, 
Va «oui ami qui lai «ourit ; 
Un siècle oiï partout l'on acclame 
Un bras qui par on coap do rame 
Aura diatanco «on rival, 
Si bien qu' lianlan convert do gloire 
Kelipuo aujourd'hui la mémoire 
De Frontenac et do Laval ! 



Lorsque les flots de la Tamise 
Cèdent sous l'effort dos rameurs 
A ce spectacle qui le grise 
Le peuple lance ses clameurs 
Silence ! l'univers écoute ! 
L'heureux vainqueur de cette joute-
De lauriers cueille sa moisson, 
E t le grand peuple anglais si calme-
Euivré, lui jette la palmo 
Que mériterait Tennyson 1 

Do ces nobles jeux athlétiques 
Un grand peuple doit êtro fier. 
Los Grecs dans leurs jeux olympiquos-
Applaudissaient un bras do fer; 
Mais pendant que la foule avide 
Suivait un lutteur intrépide 
Au sein de combats meurtriers, 
Si soudain chantait une lyre, 
L a foule, oubliant son délire, 
Couvrait le barde de lauriers. 
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Dans .Rome, avant la décadence 
Et l'astre sanglant de Néron, 
Le peuple ivre de l'éloquence 
S'inclinait devant Cicéron. 
Courbé sous le souffle qui passe 
Il écoutait chanter Horaco, 
Virgile aux vers harmonieux. 
La populace dégrisée 
Laissait les murs du Coliséo 
Pour saluer ses demi-dieux 1 

Dans sa noble prépondérance 
La ponsée a vu de tous temps 
S'éteindre dans Tindifférence 
Le nom des luttoui-s haletants. 
Co nom proclamé par la foule 
Pour un instant éclate et roule 
ï>ans les rangs du peuple assemblé, 
Mais bientôt l'oubli les omporte ; 
Dos débris de leur gloire morte 
Pas un seul no reste affublé ! 



I««»r«m«<> 4m* te* rbarojw 4a vieux wwwde 

Hewrukot <i«« peuple» pu»*»*»»* 
A t ra re r* ) • foadro qui gronde 
ï 'ar mil l* canon» rtt£<MtaQl«. 
iHm l e rliqtt«tJ» émêpém, 
HoW«i et douce» ro«Mop<s* ! 

dune mu«<< •t'exerçait. 
Aux d o n accent* do grand Corneille 
Le monde entier prêtait l'oreille, 
Toato la France applaudiaiuiU. 

l'r*» <J<m «vtploiu du tertutd Turonno, 
t)w haut* faiU du noble Condo 
Um H >tlonu in vois *ouveraitio 
Contre les travt>r» a grondé. 
Pw&danl q»o ce» fier* capitaine* 
De «as fruntièr» incertain*» 
Urinaient la* cercle* trop «Uttiu, 
l^w cbani ie« aime* do I* Kranoe 
l*»r»« lu* < l.ntop» la l tolaUlfenee 
Achevaient HU*«i leuru exploit*. 
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lia on t fait une u 'uvro durable , 
C a r le c h a m p qu' i l» o n t agrandi 
Dépara ce t t e ère m é m o r a b l e 
N ' a p a j amais ê t re a m o i n d r i . 
K t pendant q a e la F r a n c e a l t iè re 
Voi t ae ré t réc i r M f ront ière 
D e v a n t l 'audace d u Germain , 
L e domaine de la poneee, 
Mhljrré la Franco terrawiee, 
]{e,*to acquis H l*o**|>rit humain ! 

i l 

I Dnn.» not re pays j e u n e encore 
L A fièvre do l'or mo tout ; 
L ' ambi t ion qui lo dévore 
Etouffe le* arU ot le g o û t . 
Lor sque la roase ouvre eon ailo. 
Indifférence cr iminel le ! 
I«o peuple ne l 'écoute paa, 
E t , d e r i c h e w » t r o p avide, 

, P r é f è r e à eon essor rap ide 
r In marclio lento du compa i I 



Pour guider dans cette nuit sombre 
La littérature au berceau, 
Pour fairo un fleuve aux eaux sans nombre 
De l'humble et timide ruisseau, 
Cédant au dieu qui nous, inspire, 
Laissons l'idylle qui soupire 
Pour l'ode aux plus mâles accents. 
Cherchons de nouvelles aurores, 
Et dans nos strophes plus sonores 
Jetons des noms retentissants. 

Jeunes poètes à l'ouvrage, 
Mettons à ce travail béni 
Tout ce qui reste de courage 
Dans un cœur soudain rajeuni. 
Travaillons ensemble avec joie 
A déblayer l'étroite voie 
Qu'encombrent mille préjugés. 
Adieu loisirs et chants futiles ! 
Car c'est par des œuvres utiles 
Que nous voulons être jugés ! 
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Apprenons au peuple qui prie 
Sot» son pesant travail courbé 
Qae do pur aang de la Patrie 
O» ml feoond fut imbibé ; 
Qno dit large aillon qu'il trace 
Le n o g d'une aoperbe n e * 
Va faire germer te* moiwon» 
Buis tea champs où naguère encore 
Réeonnatt le clairon aonore, 
So promenaient le* lourd» eai»»on». 

Quo noun avons grandi aans oea»e 
En face d'ennemi* hautains ; 
Quo malgré monace ou promesse 
Noos accAmplirpns n«t dettityt ; 
Que surJC^boVls.^p* ^ S i l ^ T * » . : 
On noua 'laissa, 'dipnoi qiû*v«l. •' 
B'unoVûyfcVlw'wtjon t » 
Pour qu'un Jôô f l 'âatroVieîr l'^RnVf.l. 
Eteint au midi, brille immense 
Du côté du Soptontrion 1 
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Al»r* m ( M vc»ix swIennoUo 
Penetrant dan* too* le» rang* 
Ei nuire m«*e «lo «on ailo 
Totiihont la* indifferent*. 
Prd* da* progn>« do la «cionco 
Le travail dc lintolligwico 
Sera reconnu, rw*peeté. 
De leur alliance féconde 
Surgira pour lo Nouveau Mondu 
Um ore de virilité ! 

Kn attendant cKantoni encore, 
Kn attendant chantons toujour*. 
Xoe chanta hitereront-iU 1'auroro 
«foi dolt précéder cos grands jour» 't. 
S'importe ! -a/wrt htH«> *4cb<> 
•Sur t'hiwnbie vivo o<i nota uTUclio 
l<e deair d'un rive «ccompili/ • 
A d'aatrtu la ^Itere rAvco ? 
Ilea reus mi l'univre inachevée 
Haure notre nom de l'oubli ! 


